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COMCEDIA. - Lundi 31 D écembre 

I · E MUS e 
1 Porlrai I s 1 

Vincent d'lndy 
Les tcndanccs dc V. d'I ndy dé~:oulcnt de 

ce.; deux termes finis et progressistes : 11 La 
Vocation et la Foi u. Et s'i! fallait faire 
choix d'une devis<'. : <t Servir et luttcr 11 

serait c:elle du plus noble òr,s cc.curs servant 
la plus n()blc des r.au~es. D'lndy puist la 
vocation dàns le milicu familia!, sur lc rude 
terrain du Vivarais et l'cntrctint mystique­
mcnt auprès du plus doux de.; maitre:;, César 
Franck. l.P. muSJcir.n¡lit'~.-ois, en clv-,_isi!>!iant 
la Franc:e pour patril., ~ "n ,·it récompcnscr: 
il groupa sous l't<gidc dc sa foi Ics musi­
dens les mieux doués qui instaurèrent l'école 
.;ymphonique française. La Foi ! FranC'k sa­
\'ait la faire naitrc chcz les tt>mpéramcnts 
les plus divers en lt~ur donnant J'c..xemple 
de la bonté et du dé~intércsscment artistique 
et l'un de ~e,- plus bcaux titrcs e5t d'a\'oir 
essaimé les amt>; dc V. de Ga.;tillon-Chaus­
son, Duparc, \', d'Indy. A l'exemple du 
maifre aimé, \'. d'Indy dispc.n>c lc plus 
prédcux dc son temps dans l'enscigncmcnt 
mutuel et entreticnt la fcn·cur dans la 
pléiade qui l'cnvironnl'. Mais la Fo! qu'il 
st·rt e·;t austè!rf'. Connu t:t honoré du plus 
grand nombn•, il n'c.;t vraiment g.oüté et 
aimé que d'unc minorité. l.t's voies de son 
amom· ~unt brèves, mais elles son! rudes à 
f1 anchir; les oasis rcposantl'S manquent da ns 
son <ruvrc qui n~cst accc;siblc snns wntrain­
tc, CJ\l~' sur trois purs somnwts : 

Lr Pohnc dn :l/ onlagn·.·~· ( l!l!! 1 ), La, .'iym­
phonic .mr 1111 chr111l mo¡¡fa~ll<lrd Ct'·l't'110l 

(188o), l'action mu~icalc de J.·en•aal (dil)7)· 
Comm~nt sc ré\'i.·le l'inspir.ation clc \'. 

d'lndY? El lc cst éclairée. Nul, mieux que 
lui, n'e c:onnait I'Histoirc dc son Art ct n'y 
retrom·c plus de saincs et féconde;, rai:;uns 
dc cn~.-r: lc mcillcur témoin t'n dcmeure lc 
magistral Cours tie Composition musica[,. oü 1 
l'élan dc: sa foi ne confine à l'intran!'igeancc I 
qu't·n dc rare5 places; V. d' Indy a cssay.! 
tous les stylcs rn Ics étudiant historiquement 
dans lt:ur génè.;c et dans leur \'alcur. 

L'esprit de V. d'lndy c~t alimcnté par 
des tendances mora les, prc;quc rcligicuses; 
l'homme c~t p.u ailleurs si simple et SUll 
un droit chemin. 11 a pris contact avcc )curs 
plus géniaux promoteur,; : d'Indy a connu 
et reçu la parolc de \Vagncr, Li~zt, Brahms 
et surtout C. .Franck, mais il a gardé in­
tacte sa pcrsonnalité tout en acquérant plus 
d'autorité et d'assurancc. Lc 1:hef de la 
Schola Cantontm a, tour à tour, cultivé 
toutrs les formes dc son :¡rt : mu;ique dc 
piano, de chambrc, oratorio, symphonies. 

Sc5 reuvrcs se 1reconnaisscnt à des signes 
<:ommun!i : ses thèmPs aux lignes claires et 
sévèrcs procèdent inéluctablcmcnt duos leur 
cyclc dc modulations; il les condense et les 
groupc en unc urchitecturc sobre d'ou les 
nc-rvurcs s'élanccnt d'un .scul jl't pour s'cn­
trclacer en unc voute gothique. P. Dukas 
~:;t aussi un grand architccte, mais il pro­
cède autrcmt>nt : passé maitre danti lc ma­
nicment des <.:ontrcpoints et des thèmcs les 
plus \'ariés, il développe un ,;ujct 3\'CC une 
amplcur bccthovéniènnc ; l'cntàssr.ment des 
superstructures égale l'achemincment de~ 
'·nriations à tel poínt qu'on a pu lui tenir 
rigueur dc sa trop grandc habileté. Chcz 
Dukas s'afiirme la dépr.nsc dc force ner­
veusc. Chez \', d'I ndy, lc sou ci dc sc rc­
·porter aux épuque,; dc fui slncère doit ex­
pliqucr son besoin dc clarté, de force ré­
flécbie. 

Malgré l'amour qu'il porte aux plain-chan­
tistes, aux calmes décorateurs vocaux de 
la Renaissance, il 5emblcrait parfois que 
V. d' l ndy pmsó.t tlmrs :mr wlturc rt wze 
lattguc êlraltf{i:rrs, a'l.•ant tl't1rrire avcc wte 
plmne fran;auc, avcc clarté <~t sürcté. Mal­
gré lr.s appareuces, ta t,o.mique n'est pas 
aussi teintée de u wag'néri.smc " qu'on \'cut 
bicn l'écrirl.'. On rctrouvc clans Fen:aal quel­
ques-uns des nuagcs qui courcnl sur \e Mont­
Chauve ou dort la Wal);yric, mai~ la. cou pe 
tonalc, correspondant à chaqu~ p6npétle ,;cn­
timentale, est maintenuc et diffèrc de l'on­
dult'ment wagnérien, La sd-nc finalc de Fcr­
<t•aal attcint aull: plus hauts sommcts dc l'art 
lvrique lorsque le béros, pcrdant à la fois 
ainour et pa trie, monte oéperdu, avec un corps 
ployant dans scs bras, illuminé par les clar­
tés 3upéricurt"s ver:; une cime, rcfuge de 
la libenê. 

l.'aptitudt! rcmarquablc dc 'M. V. d'Indy 
poUI' la synthèse lumineusc le fait pcncher 
\'t'rs l'emploi du symbole lorsqu'il s'agit de 
caractériscr et même d'expliquer les actions 
humaines; car poUI· lui les mobiles d'action 
doivcnt se groupcr autour d'un << primum 
movcn,; u. Cette tendance est in,;tinctJvcment 
renforcée par le poètc qui accompagne le mu­
sicien qui a écrit les lincts de Fcnraal et de 
L' Etra11gcr, cruvres poétiques ou l'action est 
limitée par I e symbolr. 11 y a dans L'E iran­
ger (l90J), pour lc pursonnage principal, une 
sorte de balance entre Ics actions purcmcnt 
humaine.i ou symboliques; dc ce fait l'action 
e;t univoque et le drame lui-ml·mc, au mo­
ment de~ Pacmé3 subordonné à la musique : 
il semble que Ics actr.s des personnages soient 
destinêes !t preparer un épisodc magnifique, 
le · de la Mer irritée. Propicc à 
la musique, -symbole cst une limite, car 
6tant terme il nc peut être varié. An-
noblis.;ant intrinsèque de la musi-

que, d'Indy échappe à la nf:ccssité dc vibrcr 
humaincmt:nt et c'cst cc qui obhge lt~S audi­
teurs ;¡ éÜmer ou nc pas aimcr cnttc mu¡,iquc 
suivant lcur tempérarnent et lour édu<~ation; 
le ri~que est grand de se renfermcr dans unc 
tour d'ivoirc ou dc dcmander des auditeurs 
trop préparés. V. d'I ndy a puisé aussi un e 
partie de sa foi dans un t'flmanti~mc malt•!ré, 
c'est-à·<lire dans le b('soin d,• sentir de no­
bid ra"~ÍQDS Ct êl11""1 ~mO\l\'¡li\: autrui. C 
I à 7c beso in che\·alcresque dc la F oi. D' 1 
cst un éducateur génercux. Lc 

K. Vlacent 4'Iady 
(Pboto nenrl lW!atl.) 

ment SOUS ses ycux des artistt;>S qu'i) a for­
més. n'a pas été sans aiguiser son sens de 
la critique. Commc tout êtrc sincère) i! a 
la passi on dc ce qui est vral; mai s H élélcste 
du reste la critique tout en ayant suivi sa 
pente fatale. 

Lc3 dcrnièrcs ccuvr~s de V. d'Inòy oot été 
discutées. La Sympho11ic lli dc Bc;fïo Gallko 
n'a pas été bi.:n comprise it ses débuts, mal­
¡rré un sbu<;i évident du rdid. <!Xl~ricur : 
1nstrumentat1on savourcusc, raJeumsst•mcnt 
de la mu:;ique, par des (<lDCCssiiJn.\ ¡¡ux der­
nièrcs " nouveauté< n, clrtn5 ll! but <k paru· 
dicr l'esprit agressi( dC's Cennains. lk\'ant 
cctte attitudc, lc maitre parlait cl'njouter 
après coup, un programme explicatif, ~:om­
me i\ y avait aus>ii pcnsé votn [,.,, Srm/Jiw­
tlie Il. n est permts de penser :n·cc quel­
ques " fau-réen:> " que V. d'Incly, malgré la. 
puis5ance de mise en a~un,•, nc po~si·dc pas 
le don du te dé,·eloppcment symphoni<~,uc "· 
car entre l'in\'cntion thémati<tU•', IHUS$ant 
" l'Vestigio n ~~ ), griicc à un contrepoint 
scrré, et le souffle de larges périodes con~­
b·uites, il Y <t unc çertaíne <hstuncc. I'our­
tant ce qut! l'on admire le plu~ dans le tira­
me mystko-philosQphique de La ¡_¿gt:t1de dc 
Saint-Citristophe, c'est lc superb!! dévclop­
pement symphoniquc dc La (,!,ttcsh• tic Vzeu 
ou la musique dcscriptivc :;e suffit it t:lle­
mémc. Cc drame est une suite grandiosc dc 
huit tableaux dépeignant l'asc;en,ion mQrale 
du lkrbarc Auferus ¡ les sdne~ =oont artift­
ciellJment reli~cs et l'évolutinn d'Auferus, 
ses malheurs, nc nou3 émeuvt:nt pas, cu· ií 
ne sou rd pas du ròl<! un pathét Ïr¡ut~ humain. 
Cet Gtre dénué, à ses début~, dc tout <h!liir 
ingénu de perfectitm, romme ¡H:ut <'11 poS· 
séder unC' bnttc, un >auvage, n:çoit 1a pal­
me du martyn!: son éll:\·ation murale finale 
en parait beaucoup moittS logi<pw. 

Le· l'oème des Nh•,¡g,•s en 4 tableaux t•st 
une méditation contl.'rupl~tth·c qui uppu~c un 
thème uniquc, cydique aux impres,-ions t:t 
sensacions du musicicn de,·ant la mer. Lc 
relief de ces tableaux ne peut être C"omparé 
à cel ui de La Légmde~ de La ,')'pnplumir., 
qui renferment de grandcs bcautés de com· 
position, d'instrumentation, quclc¡ues vrais 
moments lyriques, mais nc nou3 transportent 
pas sur trois purs sommets commc sont, nous 
l'avons dit, Le Poèmc des !1/onW.gncs, La 
Sympho11ie mo11tagmrrdc, Fcr-.•aal ou lc bé­
ros, montant, insensible, ver3 l'azur froid et 
glacé, nous pénètre de fervcur. 

André Clément-Marot. 

( t) o~ proche en pi'<)Che 

"""""'""""'"'"''.''"'"'""'"'''"'''"''"'""""'''""' , ........................................................ . 
LE CHANT'THÉATRAL 

Jacques ISS~RDOS 

LA MISE EN SCÈNE 
Jacques I S:\ARDO:"\ 


